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« De la science et de l’Art du paysage urbain »  
dans Les Promenades de Paris (1867-1873), traité de l’art des jardins publics 
Chiara Santini, docteur en histoire (EHESS-Université de Bologne), ingénieur de recherche  
à l’École nationale supérieure de paysage de Versailles-Marseille 
 
 
 
 « Nous ne saurions trop recommander à nos lecteurs ce bel ouvrage. (…) Tout ce qu’il 
contient est neuf, nulle part ailleurs on ne trouvera une mine si riche de renseignements pratiques ; il 
y a là le premier et le dernier mot de la science et de l’art du paysage urbain, si l’on peut se servir 
de cette expression ». 
 C’est ainsi que dans un article paru le 16 décembre 1871 dans L’Illustration, un journaliste 
anonyme saluait la publication Les promenades de Paris dirigée par l’ingénieur Jean-Charles 
Adolphe Alphand, à peine nommé à la tête de la nouvelle Direction des travaux de Paris1. L’intérêt 
de ce passage, un peu perdu dans la description des vertus de l’ouvrage en grand format publié par 
l’éditeur Jules Rothschild depuis 1867, est double : d’une part on reconnait qu’il s’agit d’une 
publication d’un genre nouveau qui s’adresse à un public autant de spécialistes que d’amateurs ; 
d’autre part il avance timidement que s’il fallait trouver une expression pour définir l’objet de ce 
livre, on pourrait parler de « paysage urbain ». Une telle définition est d’autant plus originale qu’à 
cette époque le mot « paysage » – tout comme celui de « paysagiste » - relève encore du domaine de 
la peinture et de la représentation des scènes à dominante naturelle. Ici en revanche, l’on en parle 
comme d’une dimension de la ville, dont la mise en place est issue d’une démarche théorique, c’est-
à-dire d’un projet.  
 Il suffit de parcourir quelques-unes des belles gravures qui illustrent ces deux volumes in- 
folio pour constater la réalité et la longue durée de ce paysage qui, à 150 ans de distance, nous 
apparaît encore si familier et si intimement inscrit dans l’imaginaire culturel de la capitale.  
 Aborder la figure d’Alphand par les Promenades de Paris – en tant que traité d’art des 
jardins publics – montre par conséquent un intérêt sous plusieurs points de vue. Tout d’abord, parce 
que cette œuvre représente la première publication consacrée à la mise en place d’un projet de 
l’espace public par une démarche paysagère. Ensuite, bien qu’ayant fait l’objet entre les années 
                                                 
1 Alphand Jean-Charles Adolphe (dir.), Les Promenades de Paris, 2 vol., Paris, J. Rothschild, 1867-1873. L’œuvre est 
disponible dans les collections numérisées de la Bibliothèque de l’INHA. Vol. 1, texte : URL : http://bibliotheque-
numerique.inha.fr/idurl/1/17295 ; Vol 2, planches: URL : http://bibliotheque-numerique.inha.fr/idurl/1/17298 (consultés 
le 3 avril 2017). 
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1984 et 2002 de deux rééditions2, elle reste peu et mal étudiée. Enfin, car pour pouvoir en saisir 
réellement la portée, il faut reconstituer le contexte administratif et technique plus global dans 
lequel le projet du paysage parisien, avec ses protagonistes, ses procédés, ses références culturelles 
et ses démarches de communication, a été élaboré.  
 Afin de contribuer à un tel chantier de recherche, mon intervention s’attache à présenter 
l’histoire éditoriale de l’ouvrage, ses contenus et sa circulation à l’aide des quelques découvertes 
récentes dans les archives et les collections des manuscrits de la Ville de Paris. 
 
Le De bello gallico d’Alphand 
 Reconstituer l’histoire des Promenades de Paris aide à comprendre l’implication d’Alphand 
et de son Service dans la rédaction et la culture du projet dont elle est le témoignage.  
 Entre 1867 et 1873 l’ouvrage est publié en fascicules distribués en 96 livraisons. Chaque 
fascicule se compose d’un texte et d’illustrations exécutées par les soins, entre autres, des 
architectes et des ingénieurs de la ville. Dès la publication des premières livraisons, la presse 
commence à s’intéresser à l’entreprise, dont l’ambition et l’intérêt ne semblent pas faire de doutes. 
Dans un article paru dans la Revue contemporaine en 1868, le baron Ernouf écrit que Les 
promenades de Paris sont le De Bello Gallico d’Alphand, un « traité complet, théorique et 
pratique » où l’«excellent ingénieur», tel un César des jardins publics, y présente le répertoire 
détaillé des « immenses travaux qui donnent une physionomie nouvelle à Paris».  
À partir de 1873 les fascicules sont réunis en deux luxueux volumes édités avec le soutien de la 
Ville. 1 650 exemplaires reliés sont alors publiés et mis en vente le premier mai 1873. Comme 
l’expliquent les annonces publicitaires, leur prix varie entre 500 et 1 000 francs, selon la qualité du 
papier, la confection et la reliure. La qualité de l’édition justifie des sommes si importantes : 500 
pages de texte, 567 gravures et 23 chromolithographies. Sa rareté joue aussi un rôle dans le prix de 
vente : un grand nombre d’exemplaires ayant brûlé pendant l’incendie de l’Hôtel de Ville en 1871 et 
une partie des matériaux d’impression ayant été détruits, la réimpression s’avère vite impossible. Ce 
constat contribue probablement au succès que la version reliée rencontre en France et en Europe. Au 
lendemain de sa sortie, La Revue de France parle du « plus beau monument qui ait été consacré 
jusqu’ici à l’art des jardins », car « il surpasse de beaucoup toutes les publications sur l’horticulture 
qui ont paru jusqu’ici, non seulement en France, mais en Allemagne et en Angleterre »3.  
 La découverte de la documentation relative à un procès intenté par Jules Prat, chef de 
cabinet des bureaux d’Alphand entre 1861 et 1878, contre Jules Rothschild, éditeur des Promenades 
                                                 
2. Il s’agit des reproductions en fac-simile éditées par Princeton Architectural Press (1984) et Connaissances et mémoire 
(2002). 
3. F. de E., « Les Promenades de Paris, par M. Alphand, directeur de la voie publique et des promenades de Paris. 
(Paris, Rothschild) », La Revue de France, tome IV, 1873, p. 444. 
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de Paris et le même Alphand permet de reconstruire l’histoire de la gestation et de la composition 
de l’œuvre. La question au cœur de la plainte de Prat concerne la reconnaissance de son rôle de 
collaborateur, voire de « co-auteur », dans la rédaction des Promenades de Paris et par conséquent 
la reconnaissance morale et économique de ses droits d’auteur. Pour témoigner du bien-fondé de sa 
demande il présente un mémoire où il fait état de son implication presque quotidienne dans 
l’élaboration du texte4. Publiée en 1889, cette revendication est reconnue par deux degrés de 
jugement auprès du Tribunal de première instance et de la Cour d’appel de Paris, qui pourtant 
déboutent Prat. Tout en lui accordant un rôle important dans la composition de l’ouvrage, les juges 
estiment qu’il s’agit plutôt d’une « coopération » dans le cadre de l’exercice de ses fonctions de 
chef de cabinet, que d’une réelle « collaboration » avec son supérieur hiérarchique5.  
 Au-delà de la valeur anecdotique de ce fait judiciaire, les documents du procès nous livrent 
les éléments majeurs de la composition de l’ouvrage. Tout d’abord, il est le résultat d’un projet 
d’édition qui a pris de l’ampleur et de l’ambition au fil des années : autour de 1865, en fait, Alphand 
et Rothschild se sont entendus sur la publication d’un petit livre, de format in-4, sur les 
embellissements du Bois de Boulogne. Mais peu de temps après, le Bois de Vincennes se rajoute, 
suivi par les promenades intérieures et par la décision de publier en format in-folio et par livraisons. 
En 1873, une fois terminée l’édition des fascicules, Alphand souhaite enrichir la version reliée par 
une introduction sur l’histoire des jardins. Il en aurait alors confié la composition à l’architecte 
Émile Hochereau qui avait déjà dirigé l’exécution de la plupart des plans et des projets du livre. 
Hochereau et Prat – qui serait venu en aide à l’architecte après la première rédaction – seraient ainsi 
les seuls auteurs de ce texte puisque, aux dires du plaignant, Alphand n’y aurait apporté aucune 
correction ou contribution supplémentaires.  
 Nous ne pouvons pas confirmer l’exactitude de cette attribution, car les jugements n’en 
parlent pas. Tout comme le reste du dossier, elle amène en revanche un témoignage qui nous semble 
assez vraisemblable sur l’important travail d’équipe qui est à la base de la composition de 
l’ouvrage. En se plaignant de l’hétérogénéité du matériel auquel il a dû se confronter – documents 
peu clairs, souvent rédigés « d’une façon barbare, commune, triviale » – Prat nous livre une liste 
exhaustive des sources des Promenades : « notes, rapports, renseignements, documents manuscrits 
d’ingénieurs, des conducteurs des Ponts-et-Chaussées, d’architectes, des jardiniers en chef, des 
conservateurs des bois et des promenades »6. Et quand cela n’est pas suffisant, il lui faut se rendre 
sur place ou faire appel à la littérature. L’éditeur Rothschild semble avoir été, de ce point de vue, 
une référence importante. En 1871, par exemple, pour la rédaction des notices historiques, il signale 
                                                 
4. PRAT Jules, Factum. Prat, J. G., 1889. Le livre des Promenades de Paris. Mémoire à M. le Président et à MM les 
juges du Tribunal Civil de la Seine, M. Jules Prat contre M. Adolphe Alphand, Paris, Imp. Charles Blot, 1889. 
5. Documents conservés aux Archives de Paris, séries DU5 et D1U9. 
6. PRAT Jules, 1889, cit., p. 6.  
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à Prat les œuvres de Carmontelle, Laborde, Kraft et Mangin. Ou encore, il l’adresse directement à la 
bibliothèque du Luxembourg pour trouver la bibliographie plus complète sur l’histoire de Paris.  
 La documentation du procès Prat-Alphand nous permet enfin de saisir, entre les lignes des 
échanges épistolaires, quelques traits de la personnalité d’Alphand dans l’exercice de son activité 
professionnelle. Les lettres présentées par le plaignant témoignent de l’assiduité avec laquelle il 
s’est attaché à la direction de la publication et de l’attention qu’il a réservée à la relecture des 
épreuves. Soucieux de dresser un tableau le plus complet possible des travaux, surtout du point de 
vue technique, il demande souvent à son chef de cabinet d’aller chercher des informations 
complémentaires, de vérifier les données financières, de compléter les descriptions. Avec 
l’empressement de l’ingénieur habitué à une écriture précise et détaillée, il ne cesse de solliciter Prat 
pour qu’il rende les corrections dans les plus brefs délais et pour se conformer à son plan de travail. 
Il lui adresse de petites listes de tâches à accomplir afin de procéder de façon ordonnée et efficace : 
« copier les feuilles volantes », « relire », « corriger », « indiquer exactement les numéros des 
dessins et les placer à leur place », etc. Les échanges avec l’éditeur Jules Rothschild confirment 
cette implication. Les promenades de Paris s’inscrivent par ailleurs dans le cadre d’une 
collaboration de longue haleine qui, dès 1862, année de leur première rencontre, associera les deux 
hommes dans d’autres projets éditoriaux, tels la monographie sur l’Exposition universelle de 18897.  
 
Des « Recettes » pour le paysage urbain  
 Abordons maintenant les contenus de l’ouvrage, c’est-à-dire les éléments qui en font, selon 
les commentateurs de l’époque, mais aussi nos contemporains, l’un des premiers traités complets de 
l’art des jardins, et le tout premier concernant les jardins publics.  
 Dans la version initiale (en livraisons) Les promenades de Paris s’organisent en cinq parties 
présentant les différentes réalisations du chantier pour l’aménagement des parcs, jardins et 
plantations urbaines. La première partie, la plus importante en termes de texte et de corpus 
iconographique, est consacrée aux travaux du Bois de Boulogne. La deuxième au Bois de 
Vincennes. Suivent les promenades intérieures et l’Arboretum et fleuriste de la Ville de Paris, c’est-
à-dire la description, sous forme de tableaux, des arbres, arbustes et plantes acclimatées, cultivées et 
employées par le Service des promenades et plantations. La version publiée en 1873 s’enrichit d’un 
chapitre d’introduction sur l’histoire de l’art des jardins et sur les styles à adopter pour leur 
conception. Les gravures sur acier et sur bois au grand format, ainsi que les chromolithographies 
des plantes ornementales – initialement distribuées dans les différentes livraisons – constituent la 
cinquième partie et composent le deuxième volume de l’ouvrage.  
                                                 
7. ALPHAND, Jean-Charles Adolphe, BERGER, Georges, Monographie : palais, jardins, constructions diverses, 
installations générales, Paris, J. Rothschild, 1892-1895. 
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 Cette démarche systématique et complète fait des Promenades, selon les mots de l’architecte 
et urbaniste Antoine Grumbach, un vrai traité d’art de la ville, une sorte de « livre de cuisine 
urbaine »8 : Alphand y présente tous les ingrédients et les techniques nécessaires pour la 
composition des paysages de Paris. Des terrassements aux systèmes de distribution de l’eau, de 
l’aménagement des allées aux plantations d’alignement, des travaux d’architecture au mobilier, des 
pépinières aux coûts financiers, nul aspect du projet de l’administration municipale est omis. Avec 
la démarche qui caractérise la culture technique du corps des ingénieurs, les jardins et les 
promenades sont ainsi intégrés aux autres infrastructures urbaines. Comme l’ont bien montré dans 
leurs travaux Françoise Choay, Pierre Lavedan, Antoine Picon, Pierre Pinon et Bernard Landau, 
cette logique de système, basée sur la rigoureuse combinaison des éléments, sur la régulation des 
flux, sur l’imbrication et la hiérarchisation des différentes structures de la circulation (les rues et les 
boulevards, le chemin de fer, les égouts) transforment les espaces plantés en un réseau (parmi 
d’autres) autour duquel s’organise la ville moderne.  
 Il n’est pas surprenant, par conséquent, que la description des nouveaux « espaces 
verdoyants » utilise le registre et la structure descriptive des rapports administratifs. De ce point de 
vue, la partie des Promenades sur le Bois de Boulogne est exemplaire, car non seulement elle est la 
plus détaillée et la plus complète mais elle est issue directement d’un rapport manuscrit rédigé par 
Alphand en 1859 (Notice sur les travaux du Bois de Boulogne). Hormis quelques modifications 
mineures de la forme et de l’organisation du récit, la presque intégralité des 154 pages dont il se 
compose – dessins techniques compris – ont été reproduites dans les Promenades. Dans sa forme 
imprimée, le texte s’organise en neuf chapitres traitant respectivement, une description générale du 
chantier et des travaux exécutés, les terrassements, la réalisation des routes et des allées ; la mise en 
place du système de canalisation et d’arrosage, la création des pièces d’eau, les plantations, les 
travaux d’architecture, les concessions, les puits artésiens et les établissements horticoles pour la 
multiplication et l’acclimatation de plantes ornementales. Une organisation qui résume à elle seule 
les phases principales d’un projet de paysage urbain qui reste de grande actualité : connaissance du 
site et analyse topographique, travail du sol et nivellement, tracés et circulations, plantations, 
mobilier et architectures. 
 Avec un jeu précis de rappels au texte, le riche corpus iconographique explore toutes les 
formes de représentation des jardins et des plantations urbaines issues autant de la tradition des 
traités d’art des jardins et d’architecture que des plus récentes publications d’horticulture et de la 
presse. Il décrit, analyse, démonte le paysage parisien, des plus petits détails techniques aux plans 
des jardins, des grandes vues à vol d’oiseau au mobilier. Remarquons aussi l’attention qui est portée 
à la description des usages et des pratiques des nouveaux jardins. Les paysages des squares et des 
                                                 
8. GRUMBACH Antoine, « Les promenades de Paris », L’architecture d’aujourd’hui, n. 185, mai-juin 1976, p. 97-98. 
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différents aménagements sont presque toujours animés par des personnages. Promeneurs et 
promeneuses – en couple, en groupe, en famille – déjeunent attablés aux terrasses des restaurants, 
conversent ou lisent sur les bancs ou les chaises à l’ombre des arbres, pêchent sur les bords des 
rivières, flânent autour des cascades, le long des petits sentiers s’engouffrant dans les sous-bois ou à 
l’intérieur des grottes. Dans les nouveaux boulevards, les plus fortunés se déplacent en calèche ou à 
cheval. Les plus sportifs s’adonnent au patin à glace au Bois de Boulogne, sillonnent les lacs en 
bateaux ou traversent les jardins avec les bicyclettes de l’époque. Une place de choix est consacrée 
à l’enfance : partout des jeunes garçons et des fillettes jouent au ballon, courent après leurs 
camarades, admirent les cygnes et les canards des pièces d’eau ou se promènent en donnant 
sagement la main à leur gouvernante. C’est toute la bourgeoisie parisienne et ses pratiques de 
l’espace public que les Promenades mettent en scène. Mais pas seulement. Une place – certes moins 
importante, mais significative – est réservée également aux jardiniers, aux cantonniers et aux 
différents employés du Service des promenades et plantations qui sont présentés dans l’exercice de 
leurs activités quotidiennes. De même que dans les pages de texte, l’iconographie valorise 
l’artificialité du nouveau paysage parisien et sa technicité. Fidèles à leur but à la fois théorique et 
pratique, les Promenades visent à répandre l’image des nouveaux aménagements dans leur 
globalité, n’oubliant pas l’envers du décor, les travaux ordinaires et les différents établissements 
techniques créés pour leur entretien.  
 Le développement consacré à l’histoire de l’art des jardins et à ses principes généraux qui 
occupe les 60 premières pages de l’ouvrage mériterait à lui seul un long approfondissement, que 
nous n’avons malheureusement pas le temps de lui accorder. Rédigé et publié en 1873, il se situe 
dans un contexte nouveau qui voit l’histoire des jardins faire l’objet de plusieurs publications : 
d’abord les livres d’Arthur Mangin et du baron Ernouf, de 1867 et 18689, mais également les 
conférences et les articles d’Édouard André parus à partir de 1866. De plus, l’architecture des 
jardins est introduite dans les enseignements de la toute nouvelle école d’horticulture de Versailles, 
qui ouvre ses portes cette même année. C’est un moment clé pour le développement de la discipline, 
qui se situe entre le triomphe du modèle des jardins publics inauguré par le Second Empire et un 
revival des jardins classiques qui amènera, à la fin du siècle, à la suprématie du style français10.  
Signalons néanmoins que cette introduction joue, à l’intérieur des Promenades, un double rôle. En 
premier lieu, elle revendique pour la création de jardins le statut d’art à part entière, à la manière de 
                                                 
9. MANGIN Arthur, Les jardins: histoire et description, Tours, A. Mame, 1867, ERNOUF Alfred-Auguste, L’Art des 
jardins: histoire, théorie, pratique de la composition des jardins, parcs, squares, 2 vol., Paris, J. Rothschild, 1868. Sur 
les publications d’Édouard André concernant l’art des jardins, voir de COURTOIS Stéphanie, « Les travaux d’Édouard 
André », in ANDRÉ Florence, de COURTOIS Stéphanie (dir.), Édouard André (1840-1911), un paysagiste-botaniste 
sur les chemins du monde, Besançon, Éditions de l’Imprimeur, 2001. 
10. Sur ce sujet voir : MOSSER Monique, « Jardins fin de siècle en France: historicisme, symbolisme et modernité », in 
Revue de l'Art, n° 129, 2000, p. 41-60. 
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l’architecture avec laquelle elle a toujours entretenu une « relation intime». En deuxième lieu, elle 
conçoit les espaces publics parisiens comme l’accomplissement du paradigme progressiste. C’est-à-
dire comme l’aboutissement de ce parcours séculaire vers le progrès dans lequel art et technique, 
nature et artifice parviennent à se fondre dans un tout cohérent et organique. L’introduction 
historique fonctionne alors comme une passerelle argumentative qui non seulement met en valeur le 
chantier du paysage parisien mais le présente comme une forme innovante de jardin, sorte de point 
d’arrivée de son évolution historique depuis l’Antiquité. 
 
Les Promenades en France et dans le monde 
 Comme nous l’avons évoqué plus haut, l’initiative éditoriale d’Alphand et Rothschild a été, 
depuis la parution des premiers fascicules, couronnée de succès. L’édition reliée, présentée aux 
Expositions universelles de Vienne (1873), Londres (1874), Bruxelles (1876) et Paris (1878), 
contribue à répandre en Europe l’image du nouveau Paris et la renommée de ses auteurs. À Vienne, 
les chefs de l’équipe du Service des promenades et plantations reçoivent des distinctions : Alphand 
la médaille du progrès, les ingénieurs Darcel et Grégoire, l’architecte Davioud et le jardinier 
Barillet-Deschamps la médaille de la coopération. L’année suivante, en signe de remerciement pour 
l’hommage d’un exemplaire relié, l’empereur d’Autriche confère à Alphand la décoration de l’ordre 
de Saint-Joseph.  
 En complément d’articles élogieux, la presse reproduit aussi les gravures qui illustrent le 
livre. Ce procédé permet la circulation des images (et de l’imaginaire) des nouvelles promenades 
parisiennes auprès d’un public bien plus large que celui visé par l’ouvrage. Cela explique 
probablement son exceptionnelle circulation (pour l’époque) en France, en Europe et dans le 
monde.  
 Les trois listes présentant les 809 souscripteurs constituent une source d’intérêt majeur pour 
saisir la diffusion de l’ouvrage du point de vue géographique et socioprofessionnel. Bien qu’environ 
300 des souscripteurs soient parisiens, un tiers des copies des Promenades a été envoyé à l’étranger, 
en Europe principalement, mais aussi aux États-Unis et en Russie. La plus grande partie des 
destinataires étrangers résident dans les pays voisins de la France, dans l’Empire allemand d’abord, 
en Grande-Bretagne, Belgique, Autriche, Italie et Espagne. Ils habitent, majoritairement, dans les 
villes capitales, Londres, Vienne et Bruxelles en tête. Exception faite pour Paris, les villes françaises 
les plus représentées sont Lyon et Bordeaux, mais avec un pourcentage d’abonnés qui reste 
largement inférieur à celui des capitales européennes. Les promenades de Paris tracent ainsi une 
carte de l’Europe des élites culturelles qui se superpose à celle des voies ferrées dessinant les 
nouveaux centres et les périphéries du continent. Ce sujet de recherche mériterait d’être approfondi 
car il pourrait apporter des éléments importants pour comprendre les dynamiques de la circulation 
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des concepteurs français et des modèles de jardins parisiens.  
 En ce qui concerne l’appartenance socio-professionnelle des souscripteurs, nous constatons 
que tous les métiers impliqués, à l'époque, dans la conception et l'entretien des parcs et des jardins 
sont représentés (avec toute la diversité des mots les définissant) : ingénieurs, architectes, 
architectes paysagistes, jardiniers paysagistes, dessinateurs de parcs et de jardins, pépiniéristes, 
jardiniers fleuristes, horticulteurs. Quelquefois il s’agit de noms célèbres dans le domaine : les 
paysagistes Barillet-Deschamps et Bühler, le rocailleur Combaz, les ingénieurs Belgrand, Darcel, 
Grégoire, Michal, Huet, les architectes Hugé et Baltard, les pépiniéristes Vilmorin. Les jardiniers en 
chef sont aussi nombreux : Auguste Hardy pour le « Potager impérial de Versailles », Beiot pour le 
Trianon, Pépin pour le Muséum, Siebeck et Nac-Kemzie pour les jardins des villes de Vienne et de 
Londres, etc. Cet éventail est pourtant encore plus différencié : dans les listes apparaissent aussi 
bien des notaires et des quincaillers, des avocats et des bijoutiers, des colonels et des directeurs 
d'usine, des professeurs et des horlogers. La catégorie des libraires reste pourtant la plus 
représentée, surtout à l'étranger. Ainsi, des capitales européennes à Saint-Pétersbourg, à New-York, 
à Boston, les livraisons des Promenandes font circuler les images du nouveau Paris, une ville 
modèle, entièrement repensée à partir de l’espace public.  
 
 Grâce à une histoire éditoriale complexe, se développant sur six années, à une argumentation 
innovante, où les textes, les tableaux et l’iconographie sont minutieusement organisés, et à une large 
diffusion en France et à l’étranger, Les promenades de Paris se distinguent de toute autre 
publication contemporaine. Au-delà d’évidentes qualités esthétiques, leur originalité réside dans 
l’invention d’un nouveau discours sur le projet du paysage urbain, élaboré par une administration 
publique grâce au concours de tous les acteurs du chantier, de la maîtrise d’œuvre à la maîtrise 
d’ouvrage. En proposant une vision à la fois particulière et universelle de l’aménagement de la 
nature en ville, elles dévoilent la double dimension des réalisations de l’équipe d’Alphand : des 
réponses adaptées aux caractéristiques et à l’identité d’un site ainsi que des modèles d’inspiration 
pour les jardins d’autres villes et d’autres latitudes.  
 
